
        
            [image: couverture]
        



Mondes toxiques
Pixellence - 10-12-20 09:44:10
PU0681 U000 - Oasys 19.00x - Page 3 - BAT
Monde commun - Dynamic layout 0 × 0









Déjà parus :
Monde commun 1, Violence partout, justice nulle part !, septembre 2018.
Monde commun 2, Fake news, mensonges et vérités, mars 2019.
Monde commun 3, Multitude migrante, septembre 2019.
Monde commun 4, Petits citadins, mauvais citoyens ?, mars 2020.
Pixellence - 10-12-20 09:44:10
PU0681 U000 - Oasys 19.00x - Page 4 - BAT
Monde commun - Dynamic layout 0 × 0









[image: ]Mondes
toxiques
Mondecommunn
o
5
Des anthropologues
dans la cité
Volume
coordonné par
Birgit Müller
& Michel Naepels
Illustré par Antonin Malchiodi
Pixellence - 10-12-20 09:44:10
PU0681 U000 - Oasys 19.00x - Page 5 - BAT
Monde commun - Dynamic layout 0 × 0









→ ÉDITO
édito
Mondes toxiques
La « croissance » économique et le « développement » produisent des
pollutions, des résidus, des déchets, qui affectent nos corps et nos vies
– parfois sous la forme de catastrophes, parfois de manière beaucoup
plus lente, insidieuse, invisible, en affectant le sol, l’air, l’eau, la nourriture,
en s’insérant à des échelles microscopiques voire nanoscopiques et
d’une façon répétée dans notre quotidien. Contester la vitesse et
l’ampleur de notre empreinte chimique signiﬁe contester le système lui-
même qui la maintient en place. L’« industrialisme tardif » produit des
normes agissant comme des permis de polluer jusqu’à un certain seuil
de toxicité et attribuant à la vie humaine une valeur ﬁnancière.
Nos enquêtes ethnographiques, en situation, montrent que les relations
chimiques ne commencent et ne s’arrêtent pas là où l’industrie chimique
et l’État le pensent. Au lieu de suivre les raisonnements bureaucratiques
et la science ofﬁcielle, nous avons cherché à comprendre les
expériences intimes que les hommes et les femmes ont des produits
toxiques et des pollutions. Le nucléaire, les pesticides, les projets
miniers, les produits chimiques du quotidien, les déchets industriels, les
plastiques, la catastrophe de Seveso sont pris ici par leurs effets sur les
corps, et par la manière dont ils reﬂètent et accentuent des inégalités
sociales, de genre, de classe, de race. Le raisonnement des corps
appelle à un droit universel à la respiration.
Les bureaucrates et politiciens ont longtemps fermé les yeux sur
l’accumulation de petites doses toxiques dans les sols, les nappes
phréatiques, les océans et dans les corps. Les déchets toxiques des
processus industriels ont été tolérés comme un prix à payer pour vivre le
« progrès » et la « croissance ». Nous nous intéressons à la capacité des
humains à rendre invisible et à nier l’évidence toxique, et au refus obstiné
d’observer et de comprendre toutes les conséquences matérielles de
6
Monde commun numéro 5 janvier 2021
Pixellence - 10-12-20 09:44:10
PU0681 U000 - Oasys 19.00x - Page 6 - BAT
Monde commun - Dynamic layout 0 × 0









→ ÉDITO
édito
notre système économique et technique. Le déni fait disparaître les
traces et les effets invisibles de la catastrophe. Arme puissante, il permet
de normaliser une situation toxique d’une manière qui reproduit la logique
rationnelle tout en produisant un profond abandon au mal de la non-
réﬂexion. Or, parler de la pollution c’est reconnaître son pouvoir immense
de rendre inhabitable un espace jusque-là familier.
Décrire et questionner la chimie de notre monde toxique, c’est aussi
ouvrir et imaginer d’autres mondes possibles, qui ne soient pas
inhabitables. Les alliés les plus sûrs sont alors les non-humains : les
plantes qui résistent aux herbicides et les insectes qui cessent de prêter
leurs « services écosystémiques ». Les espèces sont plutôt des
enchevêtrements et dépendent les unes des autres. Cela nous conduit à
suivre celles et ceux qui ont ouvert des chemins critiques et qui ont
retissé des relations entre humains et non-humains et entre les
personnes et les lieux, aﬁn d’ouvrir des alternatives vécues et vivantes :
les auteur.e.s rassemblé.e.s ici l’écrivent avec force et humour.
Birgit Müller et Michel Naepels.
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1
G. Hecht,
Le Rayonnement
de la France.
Énergie nucléaire
et identité
nationale après
la Seconde
Guerre mondiale,
Paris, La
Découverte,
2004 (rééd.
Paris,
Amsterdam,
2014).
2
G. Hecht,
Uranium africain,
une histoire
globale, Paris,
Seuil, 2016.
→ GRAND ENTRETIEN
Gabrielle Hecht
grand entretien
Par quel chemin êtes-vous
arrivée à la problématique de
la toxicité ?
Ça faisait très longtemps que le
sujet me travaillait. Bien sûr, les
contaminations radioactives
faisaient partie de mon travail
depuis ma thèse sur l’histoire
du nucléaire en France
1
, c’était
quelque chose à quoi je pensais.
Mais je ne pouvais pas aller
dans le vif du sujet pendant ma
thèse, parce que les archives
n’existaient pas. C’était déjà très
difﬁcile de trouver des sources,
pour les sujets que j’ai abordés,
mais les sources sur les
toxicités, les contaminations et
les questions de santé, c’était
absolument impossible d’en
trouver dans les archives sur le
nucléaire. J’ai regardé quand
même la manière dont la
radioprotection était organisée,
c’était la limite de ce que je
pouvais faire avec les sources
que j’avais, mais je ne pouvais
pas accéder aux données sur la
contamination proprement dite.
Ensuite, pour mon deuxième
projet sur l’histoire de
l’uranium en Afrique, j’ai voulu
13
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dès le début aborder les
questions de toxicité. Le livre
2
est divisé en deux parties.
D’une part, il traite de
l’invention du marché de
l’uranium, comment l’uranium
est devenu un produit qu’on
pouvait vendre et acheter sans
énormément de réglementation.
Et d’autre part, quelle était
l’expérience des travailleurs
dans les mines d’uranium, et
tout particulièrement, que
savaient-ils sur les dangers au
travail, les risques invisibles au
travail ? Parce que les risques
visibles dans le travail minier,
c’est très évident, mais il y avait
aussi des risques invisibles, tels
que l’inhalation du radon. Là
j’ai abordé le sujet un peu plus
directement, en regardant ce
qu’ils savaient, ce qu’ils ne
savaient pas, comment ils s’y
sont pris, surtout en Namibie,
pour développer leur propre
compréhension du sujet, leur
propre expertise, leur propre
lien aux experts. Au Gabon, il a
fallu attendre la ﬁn de
l’exploitation pour que les
ouvriers aient accès à la contre-
expertise en matière
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radiologique. J’ai enﬁn trouvé
des archives pertinentes. Quand
j’ai eu accès à plus de sources,
j’ai commencé à aborder le sujet
plus directement.
J’ai une licence de physique et
un doctorat en histoire,
sociologie et anthropologie des
sciences et des techniques, mais
je n’ai pas de formation en
biologie ou en médecine. Ça
rend ma perspective
particulière, parce que je n’ai
pas l’expertise nécessaire pour
comprendre en détail vraiment
tout ce qui se passe dans le
corps. Ceci dit, je m’intéresse
énormément à la manière dont
ces processus inﬂuent sur la
santé et la contamination de
l’environnement. Alors, après
avoir abordé le sujet à partir de
l’uranium africain, j’ai décidé
qu’il était temps de me pencher
sur ce sujet de manière centrale,
particulièrement sur les déchets.
Après avoir laissé de côté cette
question dans les deux premiers
projets, il est temps pour moi
de regarder les déchets en eux-
mêmes, la contamination en
elle-même. C’est ce que je fais
en ce moment, avec tout
14
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d’abord un livre sur les déchets
en Afrique du Sud, autour de
Johannesburg. Ensuite, après ce
manuscrit, je vais aborder le
sujet de manière plus large en
considérant la terre à l’envers.
Qu’est-ce qui se passe quand on
prend ce qui était sous la
surface de la terre et qu’on
extrait les molécules qui étaient
enfouies, les molécules d’or ou
d’uranium ou de charbon ou de
dioxyde de carbone, toutes ces
molécules qu’on laisse partir
dans les eaux, dans les airs,
dans les sols, et qui
contaminent les corps, les sols
et l’eau ? Et bien sûr, l’histoire
coloniale et postcoloniale a
énormément à voir avec cette
histoire de terre retournée. Il y
a une artiste portugaise,
Margarida Mendes, qui appelle
ça le « colonialisme
moléculaire
1
», j’aime bien cette
expression, qui capte très bien
la dynamique qui m’intéresse.
Vous avez évoqué les risques
invisibles. Qu’en est-il des
processus d’invisibilisation de
réalités qui, si on était équipé,
si on posait le regard où il
1
M. Mendes,
« Molecular
Colonialism »,
in M. Mendes
(dir.), Matter
Fictions, Berlin,
Sternberg Press,
2017, p. 125-140.
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faut, pourraient être perçus ?
Qu’en est-il de la dynamique
liant invisibilité et
invisibilisation ?
J’ai surtout regardé cette
dynamique dans le contexte des
mines d’uranium, et en
particulier je me suis penchée
sur la question du radon, qui est
un gaz radioactif dérivé de
l’uranium qui se dégage
naturellement. L’uranium se
transforme en divers autres
éléments dont le radon que l’on
trouve dans de nombreuses
mines souterraines, pas
seulement d’uranium – parce
que bien sûr les minerais ne
sont pas séparés dans la terre,
ils sont tous ensemble, on peut
retrouver par exemple en
Afrique du Sud l’uranium et l’or
dans le même ﬁlon, et il faut
les séparer pour en tirer les
avantages économiques. On
trouve donc le radon dans les
mines d’uranium et dans
beaucoup d’autres mines aussi.
Mais le radon, comme de
nombreux produits radioactifs,
est invisible : il n’a pas d’odeur,
on ne peut pas le sentir, on ne
15
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sait pas qu’il est là. Pour le
rendre perceptible, il faut des
instruments scientiﬁques, pour
le « voir », parce que sinon on
ne peut pas l’appréhender.
Bien sûr, les instruments
scientiﬁques sont construits
pour détecter certaines choses
et pas d’autres. Pour détecter le
radon, ça peut être très
compliqué, parce qu’il ne sufﬁt
pas de détecter des molécules
de radon, le radon se distribue
de manière très différenciée
dans les mines, on peut trouver
de grandes concentrations dans
un lieu et pas dans un autre, et
ses effets dépendent aussi de la
manière dont les ouvriers
travaillent et de la protection
qu’ils ont quand ils travaillent.
Il faut savoir aussi si
l’instrument va détecter les
particules de radon, ou les
particules radioactives (deux
choses différentes : on peut
détecter l’un tout de suite, mais
ça ne nous dit pas grand-chose,
alors qu’il faut plus de
24 heures pour détecter l’autre).
De plus, jusque dans les
années 1980-1990, ces
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instruments n’étaient pas
portables.
Une fois les informations
collectées, il faut les mettre
ensemble pour en donner des
explications scientiﬁques, pour
déterminer des normes, pour
les corréler avec des données de
santé : quand quelqu’un est
exposé à telle quantité de
radon, est-ce qu’il développe un
cancer ? en 10 ans ? en 20 ans ?
Le problème du temps, c’est un
aspect central de
l’invisibilisation. Donc il faut
toute une infrastructure, et la
communauté scientiﬁque
pendant très longtemps n’a pas
tenu compte des données.
D’abord on n’a pas collecté les
données dans les mines
d’Afrique, et puis quand on les a
collectées, la communauté
scientiﬁque internationale n’en
a pas tenu compte. Il y a
plusieurs couches d’invisibilité,
non seulement les données ne
sont pas relevées, ou pas prises
de façon adéquate pour aider
les travailleurs sur place sur le
moment, mais quand elles sont
relevées elles ne voyagent pas,
ou peu, de telle sorte qu’elles ne
16
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participent pas à la construction
des normes internationales.
Elles sont invisibilisées au
point de vue de la construction
du savoir scientiﬁque, et aussi
dans la construction des normes
et des institutions
internationales qui ﬁxent ces
normes telles que la CIPR, la
Commission internationale de
protection radiologique, ou
l’AIEA, l’Agence internationale
de l’énergie atomique.
Comment à ce moment-là les
ouvriers qui n’ont souvent pas
une éducation scolaire
poussée construisent-ils leur
propre expertise ? Que
perçoivent-ils ? Comment
peuvent-ils avoir un discours
sur cette invisibilité ?
Ilfautdirequ’ilyabeaucoup
de gens avec une éducation
scolaire très poussée qui ne
comprennent pas les dangers
radiologiques – la plupart,
même ! Mais bon, cela dépend
énormément de quels ouvriers,
et où ? Par exemple en Afrique
du Sud, ni les ouvriers blancs ni
les ouvriers noirs n’étaient au
Pixellence - 10-12-20 09:44:11
PU0681 U000 - Oasys 19.00x - Page 16 - BAT
Monde commun - Dynamic layout 0 × 0









→ GRAND ENTRETIEN
Gabrielle Hecht
grand entretien
courant de leurs expositions au
radon jusque dans les
années 2000. Par contre en
Namibie, dans la mine géante
d’uranium de Rössing, il y avait
beaucoup d’ouvriers qui
faisaient partie d’organisations
de lutte contre le gouvernement
colonial de l’Afrique du Sud, ou
de syndicats ouvriers. Ce
processus de syndicalisation en
Namibie a aussi été un
processus où les ouvriers et les
militants ont eu beaucoup de
contacts avec le monde
international. Ils ont d’abord eu
l’expérience du travail, mais ils
se sont aussi rendu compte qu’il
y avait un ensemble de dangers
dont on ne leur parlait pas, et
qu’il était possible de se mettre
en lien avec des organisations
militantes ailleurs, avec des
scientiﬁques qui avaient un
autre point de vue ailleurs, et de
faire faire leurs propres études
pour amasser leurs propres
connaissances. En Namibie,
c’est à l’intersection entre le
travail de l’uranium, la lutte
contre le gouvernement colonial
de l’apartheid, les réseaux
militants internationaux et les
17
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réseaux scientiﬁques
alternatifs, que les ouvriers ont
eu la possibilité de s’éduquer
sur ces questions-là et de
développer leur propre
expertise, ce qu’ils ont fait de
manière impressionnante.
On voit une dynamique un peu
comparable au Gabon, mais
après la ﬁn de l’exploitation, à
un moment où les personnes
concernées ont moins de
possibilités d’intervenir, pour
des raisons d’histoire
postcoloniale dans la
Françafrique.
Quel rôle a joué dans ce
développement de leur propre
expertise l’expérience, le
sensoriel, le changement du
corps, la maladie ? Et la
méﬁance a-t-elle joué un
rôle ?
Oui tout à fait. Pour
l’expérience, c’est l’expérience
banale du travail – pas
seulement dans l’industrie
nucléaire – qui montre bien sûr
qu’ilyadesdangers partout et
qu’on ne peut pas forcément
faire conﬁance à son employeur
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pour être protégé contre ce
genre de dangers. Cela crée de
la méﬁance vis-à-vis de
l’employeur, surtout dans des
conditions coloniales ou
postcoloniales.
Ensuite, bien que de façon
stéréotypée la contamination
radioactive soit associée au
cancer, un ensemble de
recherches médicales ont
montré que l’exposition aux
rayons radioactifs peut
provoquer d’autres maladies
que le cancer. Et c’est là qu’on
voit une tension entre
l’expérience corporelle des
travailleurs et la connaissance
scientiﬁque ofﬁcielle.
L’expérience corporelle des
travailleurs, c’est qu’ils se
sentent malades, par exemple
s’ils travaillent dans une usine
où on fabrique de l’uranium
tétra-ﬂuoré, où ilyabeaucoup
de poussière, ils voient bien
qu’ils inhalent cette poussière,
même s’ils ne savent pas
exactement quelles sont les
conséquences directes de
l’inhalation, et ils se rendent
compte de la manière dont ils
se sentent trois jours plus tard.
18
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La difﬁculté à prouver le
rapport de cause à effet soutient
leur méﬁance – parce qu’on leur
dit trop souvent qu’il n’y a pas
de relation.
Et puis, par exemple en
Namibie, il y a aussi les
statistiques, et au ﬁl du temps
ils voient bien qu’ils ont de plus
en plus de camarades qui ont
une forme de cancer, ou des
maladies chroniques, à vie. Il y
a cette forme d’expérience, que
connaissent partout les
travailleurs, pas seulement en
Afrique : on constate
inévitablement que c’est le
travail qui rend malade. Les
particularités historiques, la
spéciﬁcité du terrain, jouent
dans la manière particulière
dont un groupe de travailleurs
peut appréhender son
expérience.
Poursuivons sur la dimension
coloniale et postcoloniale que
vous venez d’évoquer, parce
que c’est une dimension que
vous avez thématisée au-delà
de l’exemple nucléaire dans un
article sur l’anthropocène
africain
1
, où vous insistez sur
1
G. Hecht,
« The African
Anthropocene »,
Aeon, 6 février
2018.
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le fait que tant les
responsabilités que les
vulnérabilités sont distribuées
de manière inégale, à partir
d’un ensemble d’exemples qui
portent autant sur les
processus d’extraction que sur
les pollutions, les déchets,
mais aussi sur les variations
dans les normes de
distribution des produits.
Vous donnez l’exemple du
diesel en Afrique, c’est une
expérience sensorielle
marquante d’avoir ces odeurs
dominantes et permanentes
dans les villes d’un diesel
dont on sent bien qu’il n’est
pas extraordinaire pour la
respiration… On pourrait
donner d’autres exemples, tels
que le fait que les pesticides
interdits en Union européenne
sont exportés en Afrique.
Votre article met en lumière
les conséquences locales de
l’inégalité des rapports de
production d’une part, et des
normes internationales
d’autre part. Au-delà du cas
singulier de l’extraction
d’uranium, comment percevez-
vous l’inégalité des toxicités
du monde ?
19
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C’est un sujet pour de nombreux
livres ! Je vais commencer par
la publication d’un rapport
1
qui
reprend des observations que de
nombreux militants et
chercheurs ont faites depuis des
décennies maintenant. Ce
rapport essaye de chiffrer les
conséquences ﬁnancières de
l’extractivisme en Afrique, et
estime qu’une valeur de plus de
40 milliards de dollars est
exportée d’Afrique chaque
année. Plutôt que considérer
l’Afrique comme un continent
pauvre qui a besoin d’être aidé,
il faut l’appréhender comme un
continent riche dont les
ressources sont pillées.
Dans cette optique, pour moi
c’est évident qu’il faut penser
l’anthropocène à partir de
l’Afrique (entre autres endroits).
Et pour s’en tenir à la question
de l’extraction, on voit tout de
suite que les minerais d’Afrique
ont joué un rôle crucial dans
l’essor du colonialisme et de
l’industrialisation, que c’est leur
exploitation qui a propulsé
l’anthropocène, et qui produit
des toxicités innombrables.
Quand on pense à la pollution
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de l’air, comme le diesel que
vous avez évoqué, les relations
sont d’une clarté absolue : si
effectivement on a plus de mal
à respirer dans les grandes
villes de l’Afrique de l’Ouest,
c’est tout simplement parce qu’il
y a plus de pollution. Et il y a
plus de pollution pour toutes
sortes de raisons, mais entre
autres parce que jusqu’à très
récemment, le diesel qui part
pour l’Afrique a plus de
contaminants, a plus de
composants toxiques, tout
particulièrement le soufre, que
le diesel exporté ailleurs.
Et c’est légal, au sens où jusqu’à
récemment, la plupart des pays
africains soit n’avaient pas de
normes par rapport au soufre
ou à d’autres contaminants, soit
avaient des normes
extrêmement peu
contraignantes, par exemple
une norme de 3 000 parts par
million, par contraste avec la
norme européenne de 10 ou la
norme américaine de 15. C’est
légal au sens où en exportant ce
diesel plus contaminant vers le
continent africain, on n’enfreint
aucune loi. Au contraire, le
20
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diesel est mélangé pour chaque
marché, les courtiers qui font
des mélanges de diesel
appellent ça sans aucun
embarras le diesel africain, ils
n’ont aucune honte à ce sujet.
Désormais, c’est interdit dans
les ports d’Amsterdam et de
Rotterdam, mais ça peut se
faire très facilement ailleurs ou
dans des barges en mer.
Donc cet arbitrage
réglementaire est une façon
légale d’exploiter des
différences entre les normes et
de polluer certains endroits
beaucoup plus que d’autres. Ça
se fait avec le diesel, mais on
voit cette dynamique dans de
nombreuses industries, pas
seulement en Afrique, mais de
la manière la plus frappante en
Afrique.
Pourquoi à votre avis les
gouvernements africains
acceptent-ils ces conditions-
là, ou pourquoi régulent-ils la
pollution de cette façon-là ?
Quels sont leur intérêt et leur
motivation ?
Ce qu’il faut toujours garder en
mémoire par rapport à la
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régulation, c’est que les normes
ne sont pas sufﬁsantes. Les
normes, c’est le premier pas,
mais ça ne sufﬁt jamais parce
qu’il faut des instruments, des
infrastructures, des
connaissances, des réseaux de
connaissance, des réseaux
scientiﬁques et techniques et
d’ingénierie, et des moniteurs,
des détecteurs, pour savoir si
on dépasse les normes, ou tout
au moins pour prouver qu’on
dépasse les normes. Même
quand ilyadesnormes, c’est
compliqué de détecter leur
dépassement.
Ensuite faire respecter les
normes, c’est encore plus
compliqué, parce qu’il faut
encore plus de ressources, il
faut des enquêteurs qui vont
aller sur le terrain, il faut des
systèmes de gouvernance qui
soient capables de détecter le
dépassement des normes, mais
aussi de les faire respecter.
Tout ça requiert énormément de
ressources. Et en dehors de la
question qu’on soulève toujours
de la corruption – quand on
regarde le gouvernement des
États-Unis maintenant
1
,
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l’échelle de la corruption y est
tellement énorme qu’il peut être
difﬁcile de prendre les
accusations de corruption en
Afrique au sérieux –, il y a tout
simplement des problèmes de
capacité. Noémie Tousignant,
une anthropologue qui a
travaillé sur la toxicité au
Sénégal, a publié un livre,
Edges of Exposure
2
, qui est
extrêmement pertinent sur la
difﬁculté de faire de la science
dans des conditions d’austérité,
quand on a peu de moyens. Elle
trace l’histoire de ces
conditions : le fait que le
Sénégal se trouve dans des
conditions d’austérité
maintenant, ça a beaucoup à
voir avec le reste du monde, les
programmes d’ajustement
structurel, etc.
Vous dites que les pays
africains ont des normes plus
faibles, ce n’est donc pas
seulement une question de
capacité et de mesure :
pourquoi ces gouvernements
se donnent-ils des normes
plus faibles ?
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Je n’ai pas regardé les archives
mais quand le rapport de l’ONG
suisse sur Dirty Diesel
1
, qui
montre ces règlements
arbitraires, est paru, de
nombreux gouvernements ont
découvert que leurs normes
étaient très faibles. En fait, ils
n’avaient pas fait attention à
cette question-là et ils ont
décidé de les renforcer. Par
exemple, on a rendu les normes
plus contraignantes au Ghana,
au Togo et dans d’autres pays.
Je ne sais pas comment ces
normes ont été établies
initialement. Peut-être l’ont-
elles été rapidement pour
satisfaire la communauté
internationale et c’est seulement
maintenant qu’elles deviennent
un problème public, politique et
politisé. Il faudrait questionner
le rôle de l’industrie pétrolière
dans la fabrication des normes
pour les pays pétroliers, les
relations de la Françafrique
entre les industries et les
gouvernements africains et les
pots-de-vin qui circulent entre
les deux. Là on revient au
problème de la corruption… S’il
y a sufﬁsamment d’attention
22
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accordée au problème dans
certains pays, le gouvernement
va renforcer les normes, mais
cela ne veut pas dire qu’il va
ensuite pouvoir les faire
respecter.
Le processus que vous
décrivez d’établissement de
normes ou d’objectifs
politiques très clairs et
d’incapacité à les mettre en
œuvre faute d’équipements,
d’instruments, de personnels,
de ﬁnancements, de volonté
politique, c’est quelque chose
qu’on voit aussi dans
l’expérience politique en
France actuellement : on a à
la fois des afﬁrmations
politiques très fortes sur les
situations climatiques et
environnementales et en
même temps aucune condition
réelle de mise en œuvre de ces
normes n’est établie. Ce
décalage est partie prenante
des processus de néo-
libéralisation. Que pensez-
vous de l’idée d’une justice
environnementale ? Dans
quels espaces sociaux et
politiques une justice
1
M. Guéniat,
M. Harjono,
A. Missbach,
G.-V. Viredaz,
Dirty Diesel.
How Swiss
Traders Flood
Africa with Toxic
Fuels, Lausanne,
A Public Eye
Investigation,
2016.
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environnementale pourrait-
elle se développer ? Comment
les inégalités que vous
décrivez pourraient-elles être
inﬂéchies ?
Ce sont de grandes questions et
c’est important de se rendre
compte que les dynamiques que
je décris ne sont pas spéciﬁques
au continent africain. C’est très
important partout dans le
monde par rapport au
changement climatique. C’est un
peu dans ce sens que j’écris un
livre en ce moment sur la crise
de gouvernance en Afrique du
Sud. J’essaie de développer
l’idée de « gouvernance
résiduelle » pour comprendre
une gouvernance qui est pensée
après-coup, après que les
dégâts ont été faits, quand
l’industrie afﬁrme : « mais on
ne savait pas » – une
gouvernance qui traite des
personnes et des terres comme
des déchets, comme des êtres à
jeter qui n’ont aucune valeur.
Quand je pense à la justice
environnementale, je pense à la
manière de développer une
gouvernance des déchets qui
23
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pourrait mener à un monde plus
juste. À mon sens, l’Afrique
n’est pas un continent resté dans
le passé mais plutôt un
continent qui nous montre
l’avenir. En Afrique, de
nombreuses questions de
gouvernance des résidus
s’entrecoupent : pas seulement
les déchets, mais aussi les
résidus de l’apartheid et du
colonialisme qui ont formé une
ville comme Johannesburg. La
justice environnementale est
extrêmement importante. En ce
moment, mes étudiants à
l’université de Stanford
travaillent avec une
communauté afro-américaine
installée de longue date au sud
de San Francisco, là où la ville
entière dépose ses déchets
depuis des décennies. Avec mes
étudiants et la communauté,
nous réﬂéchissons à ce qu’on
peut faire. Je suis historienne-
anthropologue et notre façon de
contribuer à la justice
environnementale pour les
membres de cette communauté
est de les soutenir quand ils
essaient de raconter leur propre
histoire. Les archives ne
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